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	Introduction


Aujourd’hui, on entend beaucoup d’enseignants se plaindre que leurs enfants ne sont pas assez concentrés en classe, qu’ils ne suivent pas bien les apprentissages ou encore qu’ils sont bruyants. Les parents d’élèves ont aussi tendance, petit à petit, à tenir le même type de discours. Combien d’enseignants disent avoir un enfant hyperkinéthique ou hyperactif dans leur classe ? Et beaucoup se trouvent un peu démunis face à ce genre de problèmes, ils prétendent ne pas avoir assez d’outils, d’idées pour attirer l’attention de ces enfants.

Pourtant il existe des moyens pour développer la concentration des enfants, pour combler en partie la lacune que soulèvent les enseignants. Il est possible d’y arriver par la musique entre autres. Ainsi, on peut mettre de petites choses en place au quotidien qui mènent à une meilleure concentration.

Sur un plan personnel, je suis baignée dans le monde de la musique depuis ma petite enfance. J’ai appris à l’apprécier puis à l’aimer pour finalement en jouer moi-même. C’est devenu une réelle passion. Etant bientôt enseignante, j’aimerais partager cet intérêt avec les enfants. Je suis également convaincue que la musique a bien des vertus, dont celle d’apaiser, de calmer, d’inviter au travail. N’entend-on pas souvent dire autour de nous, dans les groupes d’étudiants : « moi je travaille avec un fond de musique sinon je m’endors ». C’est vrai, moi aussi j’ai toujours étudié mes cours en musique, il m’arrivait même de chanter mes déclinaisons latines pour mieux les retenir. Jacques Brel est un exemple du latin en chanson. Je suis sûre que beaucoup de professeurs de cette langue morte décident de passer la chanson « Rosa » de notre Jacques national pour introduire les déclinaisons. N’est-il pas plus simple de mémoriser un poème lorsqu’on le chante ? La musique a un pouvoir, une emprise extraordinaire et bien souvent inconsciente chez l’humain.

Elle peut donc être une solution pour développer la concentration chez les enfants, et ce dès la 1ère primaire. En accueil, en soutien à une activité, par le chant, l’enfant va apprendre à se concentrer, la musique va l’y aider en calmant son rythme cardiaque, en l’amenant vers les ondes cérébrales qui lui permettent d’être détendu.

On confond bien souvent l’attention et la concentration, je m’attacherai donc dans la première partie de ce travail à distinguer ces deux concepts et à expliquer davantage les différents aspects de la concentration.

Nous verrons ensuite le rôle du cerveau dans la concentration et face à la musique. Comment la musique va-t-elle avoir une influence sur nos ondes cérébrales ? Quel est le rôle de l’hémisphère gauche et droit ?

Nous continuerons par découvrir enfin comment la musique va pouvoir favoriser la concentration. C’est donc dans cette partie de l’étude que vous trouverez les différentes méthodes qui ont été développées et qui utilisent la musique. Ainsi vous découvrirez Tomatis, Lozanov ou encore l’Effet Mozart. Ce sera aussi l’occasion de voir comment la musique apporte une aide à la concentration.

Dans le quatrième chapitre de cette étude, nous irons juste un peu plus loin dans la réflexion en répondant à un argument couramment avancé face à la musique dans le travail. Nous verrons également que la concentration peut être une compétence transversale.

Enfin, je donnerai quelques petits trucs et ficelles concrets que tout instituteur peut mettre en place dans sa classe.

Avant de commencer ce travail, j’aimerais aussi préciser que toutes les observations dont je parle n’ont aucune prétention scientifique. Elles restent des observations, je ne tirerai donc aucun constat de ma pratique car je considère que je ne peux prétendre à suffisamment de pratique sur le terrain pour cela.

Maintenant, laissez-vous guider par Mozart, Debussy et Grieg dans la lecture de cette étude. Ils seront là pour vous aider à vous concentrer. Ainsi je peux vous souhaiter une bonne lecture en musique !

	Chapitre 1 : Qu’est-ce que la concentration ?


1. Concentration ou attention, quelles différences ?


Pour beaucoup de personnes, concentration et attention sont mises dans le même sac. Il est vrai que le français a souvent deux mots différents pour désigner un même concept ! Mais ici, ce n’est pas le cas.


Je vais donc partir à la recherche de définitions plus ou moins exactes pour des concepts encore fort vagues pour certains auteurs.


Il faut aussi savoir qu’il n’est pas simple de mener à bien cette recherche… La concentration n’est pas qu’une notion pédagogique que les instituteurs utilisent face aux parents en disant que leur enfant ne reste pas concentré. C’est aussi une notion scientifique, économique et juridique.

1.1. Qu’est-ce que l’attention ?


Voici la définition que nous suggère le Petit Robert : « action de fixer son esprit sur quelque chose ; concentration de l’activité mentale sur un objet déterminé. »
 


L’attention est donc un mécanisme qui mobilise les 5 sens pour capter et rechercher les informations nécessaires à la situation dans laquelle on se trouve et les retenir pour pouvoir les utiliser ultérieurement. C’est un mécanisme qui a un champ d’action très large, mais il ne faut pas la confondre avec la concentration.
 Il est possible de mobiliser son attention sur plusieurs choses, actions ou objets en même temps, comme si le cerveau faisait une sélection.


Il existe cinq types d’attention :

· l’attention involontaire (ou la vigilance) : c’est celle que l’on exerce de façon automatique et passive, celle qui est attirée par un événement, un bruit, un geste inattendu ou même un prénom familier dans une conversation. C’est aussi celle qui nous préviendra d’un danger ;

· l’attention volontaire  : c’est celle qui est reliée à une motivation, à un projet que l’enfant se crée et qui le porte à décider où il va investir son temps et son énergie ;

· l’attention sélective (ou dirigée) : c’est le type d’attention qui doit être privilégiée chez l’élève. Elle lui permet, à l’aide de ses sens et connaissances, de choisir entre l’information provenant de l’environnement externe et celle issue de l’environnement interne ;

· l’attention divisée (ou partagée) : c’est un autre type d’attention sélective. Elle permet de traiter plusieurs sources d’activités en même temps et d’y sélectionner l’information nécessaire. Ainsi, un enfant peut écouter son professeur et noter les idées principales ;

· l’attention soutenue : c’est celle qui permet à un sujet de garder son attention sur un objet ou une action à long terme afin de mener à bien une tâche.


L’attention n’est pas une capacité qui se développe seule. Autant il est important de pouvoir être attentif pendant un exposé, un cours, d’être réceptif presque à tous moments de la journée, autant il est aussi indispensable de pouvoir canaliser cette attention sur un seul objet ou action quand il est nécessaire. Cette seconde capacité relève de la concentration.


L’attention peut donc être multiple, mais ce que j’en retiens c’est qu’il en existe plusieurs types (deux, trois, cinq, ou même huit pour certains) et que dans tous les cas, elle est la capacité d’utiliser ses sens pour sélectionner et traiter les informations. Me voilà donc enfin avec ma propre définition… Peut-être pourra-t-elle servir pour la rédaction d’un travail de fin d’études dans les années futures…

1.2. Qu’est-ce que la concentration ?


Qu’est-ce que la concentration ? Voilà donc une autre paire de manches… Comme signalé précédemment, c’est un concept qui a de multiples définitions, dès lors, laquelle choisir ? C’est pourtant la notion qui nous intéresse dans ce travail.

D’après le Petit Robert, elle est l’application de tout l’effort intellectuel sur un seul objet.


Pour C. Drouin et A. Huppé, la concentration est une notion plus subtile. Elle est en fait la combinaison de deux types d’attention, l’attention soutenue et l’attention sélective. Elle est la capacité de pouvoir maintenir son attention de manière soutenue tout en faisant abstraction totale des stimuli non pertinents et en la déplaçant entre plusieurs activités.


La concentration est un mécanisme qui restreint un peu celui de l’attention (qui comprend plusieurs types) en faisant abstraction de certains stimuli et qui donc demande un effort considérable et une grande volonté. Nous comprendrons pourquoi elle ne dure pas très longtemps même si elle est un processus à long terme, car elle cause une fatigue mentale et physique. Elle n’est pas non plus un état passif, mais une discipline de l’esprit qui demande d’être développée, travaillée et entraînée.


Ce processus mental est complémentaire à l’attention. Celle-ci ouvre aux signaux sensoriels, alors que la concentration permet une certaine inhibition et ferme à notre conscience tout ce qui pourrait distraire notre esprit. 


En fait, la concentration est un état psychique proche du sommeil, nous y parvenons à notre insu. 

« J’essaye de me concentrer sur ma concentration. »


Martina Navratilova

Se rendre compte que nous sommes concentrés est difficilement possible, puisqu’on ne peut pas centrer son esprit sur un seul objet et en même temps sur soi.


Pour favoriser cet état de concentration, il faut travailler sur l’environnement dans lequel se trouve le sujet. Celui-ci doit apprendre à le reconnaître et à le recréer, un des facteurs favorisants est la musique. Nous développerons d’avantage cette idée dans le chapitre 3 du présent travail.

2. Existe-t-il plusieurs types de concentration ?


Il existe plusieurs types d’attention, alors pourquoi n’existerait-il pas aussi plusieurs types de concentration ?


Après maintes et maintes recherches, aucune étude ne semble avancer l’idée même qu’il puisse y avoir plusieurs sortes de concentration. A partir de cet instant, nous considérerons donc qu’il n’existe qu’un seul type de concentration, LA concentration.

3. Peut-on mesurer la concentration ?

Nous connaissons le test de QI qui prétend mesurer l’intelligence d’un être humain (ou même parfois de certains animaux). Est-il alors possible de mesurer la concentration ? Existe-t-il des tests qui le permettent ?


On entend souvent les enseignants affirmer : « les enfants ne sont pas assez concentrés ». Si cette phrase peut être dite, c’est que d’une manière ou d’une autre, l’enseignant mesure la concentration des enfants, même intuitivement. Mais est-ce que cette mesure doit rester intuitive ?


A ma connaissance, il n’existe pas de test qui mesure pertinemment la concentration. Il est cependant possible de trouver des articles d’auteurs sur Internet qui nous parlent de tests d’attention, or nous avons distingué les deux termes précédemment. Ces tests prétendent mesurer l’attention sélective d’une part et l’attention soutenue d’autre part.
 Mais on ne trouve pas de test qui mesure la combinaison de ces deux attentions, ce qui équivaudrait à mesurer la concentration.


Dans le panel de sites que nous propose le Web, j’ai néanmoins fait une trouvaille. Il s’agit d’un site de J. Mirabaud
 qui nous suggère de mesurer notre concentration.
 Selon leur auteur, ces tests n’ont pas la prétention de donner des résultats scientifiques, mais je pense qu’ils peuvent cependant donner une idée à tout un chacun de son niveau de concentration. C’est donc une indication.


Je cherche encore LE test scientifique qui permet de mesurer avec exactitude le niveau de concentration d’une personne, mais je crains fort que cette évaluation n’existe pas, tout comme le QI ne mesure pas réellement l’intelligence sous toutes ses facettes.

4. Combien de temps un enfant peut-il rester concentré ?

Comme je l’ai dit précédemment, la concentration demande beaucoup d’énergie et crée une fatigue assez rapidement. On peut donc comprendre que celle-ci dépend de la réserve d’énergie disponible chez le sujet. On compte généralement que la durée de concentration soutenue sans pause peut être de minimum vingt minutes. Il est cependant possible d’allonger ce temps par l’entraînement. Il est également souhaitable de faire dix minutes de pause par heure de travail soutenu afin que la concentration reste optimale.

Cependant, une étude montre que le temps moyen pendant lequel un adulte reste concentré durant un exposé est de moins de douze minutes. Le reste du temps, il le passe à rêvasser. Même s’il paraît attentif, il est en fait dans un « ailleurs ». Voici une règle qui donne une approximation du temps de concentration d’une personne :

temps de concentration (en min.) = âge de l’apprenant + 2 (avec un max. de 20)
Donc pour un enfant de 10 ans, le temps de concentration maximal serait de 12 minutes. Voilà une information utile pour tout enseignant !


Dans la pratique, un enfant n’est jamais vraiment concentré très longtemps. Mais cela ne signifie pas qu’il n’est pas capable de travailler et de faire du bon travail. Il est par exemple préférable de programmer les travaux qui demandent à l’enfant un effort de concentration de préférence le matin. Ainsi, en 1ère primaire, la matinée est souvent consacrée à la lecture ou l’écriture, les mathématiques prenant alors leur place l’après-midi.

5. Quelle est la place de la concentration dans l’apprentissage ?

La concentration est à la base de tout apprentissage. Un enfant qui n’est pas concentré n’est pas un enfant qui apprendra bien.

D’après le psychologue français Didier Pleux, spécialiste des thérapies cognitivo-comportementales, la concentration est une faculté qui nous permet d’apprendre. Elle est donc extrêmement importante. Pour apprendre, il faut démonter la vision que l’on a du monde et en reconstruire une nouvelle avec des connaissances supplémentaires. Selon lui, pour arriver à cette vision neuve, il faut se concentrer. Nous pouvons donc constater que la concentration est au centre de l’apprentissage, sans elle un sujet n’apprend pas. Cela se fait par une attention volontaire qu’un sujet peut développer, capacité qui croît jusqu’à l’âge de 15 ans. Comme le dit Didier Pleux, « c’est en apprenant qu’on apprend à apprendre ».

6. Quels sont les troubles de la concentration ?

Lorsqu’un parent ou qu’un instituteur signale des troubles de la concentration d’un enfant, ils parlent en fait de troubles de l’attention. En effet, il n’existe pas réellement de trouble de la concentration. Je parlerai donc ici des troubles de l’attention et/ou hyperactivité (TDA/H).

6.1. Qu’est-ce qu’un trouble de l’attention / hyperactivité (TDA/H) ?

D’après le cours de Mme Dourte, les troubles de l’attention et/ou hyperactivité seraient des troubles qui se caractérisent par des excès ou des insuffisances comportementales : enfants trop bruyants, agités, impulsifs, manquant d’attention, ne finissant pas ce qu’ils entreprennent, dans l’incapacité de s’organiser dans le temps ou dans l’espace, souvent frustrés par des contraintes simples.

6.2.
Quels sont les symptômes du TDA/H ?


Il faut savoir que le TDA/H touche environ 3 à 5% des enfants à l’école primaire. Ce qui signifie une moyenne d’un enfant par classe pour des classes de vingt enfants. Il faudrait donc apprendre à mieux connaître cette maladie.

Les symptômes seront un peu différents selon qu’il s’agit d’un simple trouble de l’attention ou de l’hyperactivité.

6.2.1. Symptômes des troubles de l’attention.

Des psychologues canadiens ont pu distinguer neuf symptômes différents du trouble de l’attention. Si six d’entre eux sont présents depuis au moins six mois alors, on peut diagnostiquer un enfant comme ayant un trouble de l’attention. Bien sûr, cela ne va pas sans une visite médicale chez un neuropsychologue.

Les neuf symptômes sont les suivants :

· L’enfant ne parvient pas à prêter attention aux détails ou fait de nombreuses fautes d’étourderie dans les devoirs ou dans le travail scolaire en général ;

· L’enfant a du mal à soutenir son attention dans le travail ou dans les jeux ;

· L’enfant semble ne pas écouter quand on lui parle personnellement ;

· L’enfant ne se conforme pas aux consignes et ne parvient pas à mener à terme ses devoirs scolaires ;

· L’enfant a beaucoup de mal à s’organiser, à planifier ses travaux, ses activités ;

· L’enfant évite ou fait à contrecœur les tâches qui demandent une attention soutenue ;

· L’enfant perd ses affaires, les objets nécessaires à son travail, ses feuilles de devoir ;

· L’enfant se laisse facilement distraire par des stimuli externes ;

· L’enfant a des oublis fréquents dans la vie quotidienne.

6.2.2. Les symptômes de l’hyperactivité.

D’après le cours de Mme Dourte, il existerait trois symptômes distincts de l’hyperactivité. Généralement, les trois sont présents lorsque l’on diagnostique un enfant comme hyperactif. Sans cela, les spécialistes auront tendance à diagnostiquer un simple trouble de l’attention.

Les trois symptômes sont les suivants :

· L’agitation motrice : c’est-à-dire une activité motrice supérieure à la moyenne des enfants du même âge. C’est une agitation gratuite qui peut entrainer le rejet des autres enfants ;

· Le trouble de l’attention avec tous les symptômes cités ci-dessus ;

· L’impulsivité : c’est-à-dire la difficulté de remettre à plus tard ce que l’enfant désire absolument. Elle peut être de trois ordres :

· Verbale : l’enfant parle quand il veut ;

· Sociale : l’enfant agit sans réfléchir ;

· Motrice : l’enfant a des gestes brusques.

6.3.
Comment soigner le TDA/H ?


Les troubles de l’attention et/ou hyperactivité ne se soignent pas ! Il est cependant possible d’en diminuer grandement les effets dérangeants par la Rilatine
 que prescrivent les spécialistes. Celle-ci agit comme un stimulant sur le système nerveux central mais son mécanisme exact d’action sur l’homme n’a pas encore été totalement élucidé.

6.4.
Et la musique face au TDA/H ?


La musique peut aider les enfants hyperactifs en les calmant, en les amenant à activer les ondes cérébrales alpha et les plonger dans un état de vigilance détendue
. Elle abaissera également leur rythme cardiaque et respiratoire et les amènera à se recentrer sur soi-même.

	Chapitre 2 : Le cerveau humain et la musique.


1.
Petite définition de ce qu’est la « musique classique ».


Tout au long de cette étude, par musique classique, j’entendrai la musique des grands compositeurs de la tradition musicale occidentale, par opposition à la fois au jazz, aux musiques folkloriques, à la musique contemporaine, etc.…

2.
Les composantes de la musique et le corps humain.


La musique se compose de différents paramètres que nous pouvons mettre en parallèle avec l’être humain.


Le rythme. Il constitue le cœur de la musique. Or tout dans l’univers est rythme… Le mouvement de le Terre autour du Soleil ou sur elle-même, le cycle des saisons, des années, etc.… L’être humain n’échappe pas à cette notion de rythme. Ainsi, le cœur bat à un certain rythme, l’être humain respire inconsciemment de façon régulière, le cycle du sommeil et de l’éveil rythme la journée, etc.…


La fréquence. Elle représente le squelette de la musique. Selon, le Docteur Alfred Tomatis
, le cerveau se nourrit aussi des fréquences que l’on entend (principalement les hautes fréquences) dont celles de la musique.


La mélodie. C’est la combinaison du rythme et des notes. C’est elle qui fait surgir chez l’humain des images, des sensations et des émotions.


L’harmonie. C’est la résonance simultanée de plusieurs notes qui produisent un accord harmonieux. Elle aura aussi une influence sur le corps humain. Généralement, les accords en majeur vont amener l’action, tandis que les accords en mineur amèneront la douceur et la méditation.


Et enfin, le timbre. C’est ce qu’on peut qualifier de couleur du son. La richesse du son ou le timbre d’un instrument est conséquent au nombre d’harmoniques que celui-ci génère. Les instruments ayant un timbre riche sont donc des instruments qui ont des composantes sonores de hautes fréquences, ils permettront de développer la concentration. Il s’agit souvent des violons, des violes, du hautbois, de la flûte ou du piano.

3.
Eh le gauche… ici le droit ! La théorie des deux cerveaux.


Du point de vue de l’anatomie générale, le cerveau est composé de deux hémisphères en apparence symétriques. Mais certaines fonctions sont pourtant propres à un hémisphère particulier. Celui du langage et de l’expression verbale est le gauche. Quant à l’hémisphère droit, il est plus actif durant les activités qui impliquent l’imagination, la visualisation, les couleurs, le rythme ou la musique.


Ainsi, si nous écoutons une chanson, les deux hémisphères du cerveau travailleront. L’hémisphère gauche analysera les paroles, leur compréhension et la syntaxe, et l’hémisphère droit s’attardera sur le rythme de la musique et celui des mots, sur les images qu’elle suscite et sur la mélodie.


D’après les travaux d’Ornstein, lorsque les deux hémisphères sont sollicités, toute activité se fait avec beaucoup plus de facilité.


La théorie des deux hémisphères du cerveau est également soutenue par Roger Sperry pour lequel chaque cerveau a sa manière de fonctionner. Selon ce dernier, le plus important dans cette théorie serait la liaison qui s’opère entre les deux cerveaux et la bonne harmonie de ceux-ci.

3.1.
Le champion de la mémorisation.


Le cerveau gauche n’arrive pas à mémoriser beaucoup d’informations, ou alors que par rabâchage. Tandis que l’hémisphère droit code l’information à sa manière, de façon non-verbale, il la relie à des émotions ou à des paramètres « sensuels ». Mais il mémorise beaucoup plus, le négliger dans l’apprentissage et le développement de la concentration serait donc une erreur.
 Ce serait en fait s’obliger à beaucoup plus d’efforts et forcer le cerveau gauche à dépasser ses limites. Ainsi, il est plus simple de retenir les paroles d’une chanson qu’un discours.

4.
Les ondes cérébrales et la musique.


Sur un électroencéphalogramme, nous pouvons aisément constater que le cerveau travaille sur différentes fréquences suivant les activités. Les spécialistes ont listé quatre types d’ondes : bêta, alpha, thêta et delta.


Les ondes bêta
 sont les plus courtes et donc avec une fréquence plus rapide. Ce sont elles qui sont dominantes lorsque nous sommes bien éveillés. Mais c’est aussi sous ces ondes bêta que nous sommes sensibles au stress, à l’anxiété et à la peur. Ce n’est donc pas cet état-là que nous privilégierons pour travailler et se concentrer.


Les ondes alpha
 sont dominantes lorsque nous sommes calmes et détendus, sans être endormis. Nous sommes donc conscient du monde extérieur. Cet état est appelé de vigilance détendue, la mémoire à long terme y est plus accessible. Il est important de savoir qu’en ondes alpha, l’homme n’est concentré que sur une seule chose. Cet état est facile à atteindre par des exercices de respiration, de relaxation ou par une musique qui ralenti les biorythmes du corps. Ainsi, la musique baroque est très appropriée car elle abaisse naturellement les ondes cérébrales, détend le corps, calme la respiration et amène à un état de vigilance détendue. Elle possède un rythme et une harmonie quasi mathématiques, déployant une gamme de fréquences, de sons et de rythmes ayant la faculté d’harmoniser le fonctionnement du cerveau dans sa globalité.


Les ondes thêta
 sont dominantes lorsque nous sommes profondément détendus, ou que nous rêvons (partie de sommeil paradoxal, la plus agitée et active des phases de sommeil).


Enfin, les ondes delta, les plus lentes, sont dominantes lorsque nous sommes dans un état de sommeil profond, sans aucun rêve ; quand seules les fonctions automatiques et vitales fonctionnent encore (respiration, rythme cardiaque, etc.…).


La musique peut donc agir sur deux types d’ondes, les bêta et les alpha. Pour les premières, la musique peut permettre d’en diminuer les fréquences (calmer le corps) afin d’atteindre un état de vigilance détendue. Pour les secondes, les ondes alpha, la musique peut les soutenir et prolonger leur présence.

	Chapitre 3 : Que peut-on mettre en place pour favoriser la concentration ?


1.
Pourquoi dès la 1ère primaire ?

En 1ère primaire, l’enfant est particulièrement jeune, il a entre 5 et 6 ans. Or il s’agit de la période où l’être humain apprend énormément.
 Et pourquoi ne pas commencer même avant la 1ère primaire ? Je ne traiterai pas cette question dans le présent travail car elle concerne les maternelles et la primo-enfance, mais elle n’en est pas néanmoins intéressante. Je n’en dirai donc que quelques mots.

1.1. Faire écouter de la musique au stade prénatal.


Lorsque je me suis intéressée au chant prénatal, j’ai trouvé bon nombre de témoignages de jeunes mamans sur Internet. J’avais souvent entendu dire que pour avoir un enfant calme, il fallait écouter de la musique classique pendant la grossesse. 


C’est en fait Marie-Louise Aucher
 qui a développé cette pratique dans sa psychophonie. Elle utilise surtout certaines chansons que la future maman fredonne afin d’établir un lien vibratoire avec son enfant in-utero. A la naissance, le nouveau-né reconnaitra les sons fredonnés et ceux-ci auront alors un effet bénéfique et apaisant.

1.2. L’état de vigilance détendue.


Entre cinq et sept ans, l’enfant a une prédominance d’ondes alpha
. Il est donc dans un état de vigilance détendue beaucoup plus long et important qu’un adulte. Or entre cinq et sept ans correspondent la 3ème maternelle, la 1ère et la 2ème primaire de notre système scolaire. Par conséquent, c’est un âge où les enfants peuvent assimiler beaucoup de notions et rester concentrés assez longtemps contrairement à ce que l’on pourrait parfois penser.


Lors de mes observations faites pendant les stages, j’ai relevé (en terme de temps), qu’un enfant de 1ère primaire « décroche » moins vite d’une leçon qu’un enfant de 6ème primaire. Cela ne signifie pas qu’il faut faire de longues leçons avec les petits enfants, mais c’est peut-être le moment privilégié pour travailler le développement de la concentration.

2. Comment favoriser la concentration ?

On peut favoriser la concentration de différentes manières, il n’y a pas que la musique qui a ce « pouvoir ».

2.1. Un environnement où l’on apprend bien.


Pour qu’un enfant soit concentré, il doit être dans un environnement favorable, où il se sent bien, car s’intéresser à cet environnement c’est vouloir soutenir l’apprenant, c’est vouloir le mettre dans un état réceptif optimal. Mais l’enfant n’a pas qu’un seul lieu d’apprentissage, les deux principaux étant l’école et la maison. Ce sont cependant des règles différentes qui régissent ces deux environnements. A la maison, l’apprenant est beaucoup plus libre, il est seul, il peut décider de s’aménager des temps de jeux et de travail comme bon lui semble, il peut écouter la musique qu’il choisit, il peut travailler dans la position qui lui convient, etc.… A l’école par contre, les règles sont beaucoup plus strictes. L’enfant doit s’accommoder au groupe, il ne peut jouer que pendant les temps de récréation qui sont minutés, il ne choisit pas la musique qu’il écoute, si musique il y a, il travaille assis sur sa chaise et face à son banc, etc.…


Il existe de multiples façons de créer cet environnement confortable dont l’enfant a besoin pour être dans des conditions optimales de travail et être concentré. En voici quelques-unes (petits trucs et astuces pour les enseignants) :

· Créer une ambiance physique confortable : les enfants aiment les endroits colorés, beaux, confortables. Pour ce faire, il ne faut pas hésiter à mettre de la couleur au mur (teintes pastels pour un effet relaxant), à créer un petit « coin coussins » où les enfants peuvent lire un livre (surtout chez les plus petits), à avoir des coins aux dénominations bien précises (structure), mettre un peu de musique de fond de temps en temps, etc.…

· Créer un environnement social de qualité : il est très important pour les enfants d’être dans un environnement où les contacts sont bons. Pour ce faire, nous pouvons agir sur différents plans : l’enseignant peut être accueillant, un petit sourire, un regard, un bonjour, … L’enseignant peut aussi introduire des travaux de groupe pour favoriser l’entente entre enfants (avec doigté afin d’éviter de déclencher des réactions hostiles au départ), l’enseignant peut aussi introduire des outils pour la gestion des conflits, ou encore tout mettre en œuvre pour éviter l’aspect compétitif de l’apprentissage. Enfin l’enseignant doit être à l’écoute des besoins de chaque enfant.

· Créer un environnement émotionnel riche : les émotions sont présentes dans toute situation d’apprentissage et on ne peut pas les nier. Il faut donc créer un lieu où elles ont leur place et sont prises en compte. Ainsi pour un environnement émotionnel où l’on apprend bien, il faut que l’enfant se sente en sécurité physiquement et psychiquement. Il est également important d’apprendre à accepter les émotions de chacun, des émotions mal vécues ou non exprimées peuvent créer un blocage dans l’apprentissage (les cartes d’humeur ou roue des sentiments sont un bon moyen d’expression). Il est essentiel d’un point de vue émotionnel, d’expliquer à l’apprenant que l’erreur fait partie du processus d’apprentissage et qu’elle n’est pas mauvaise. Ce n’est pas parce qu’un enfant fait une erreur qu’il est nul. L’utilisation des rituels au début ou en fin de journée favorise un environnement agréable pour l’enfant, tout comme l’humour et la fantaisie.

2.2. La relaxation.


Il est bien connu que l’on apprend mieux lorsque l’on est calme et concentré. C’est à cet état que la relaxation nous invite, elle nous aide à supporter les tensions, et comme toute situation d’apprentissage crée des tensions, elle est la bienvenue. Il ne s’agit pas d’une simple détente physique et mentale, la relaxation c’est plus que cela, c’est une démarche active et volontaire. Le corps et l’esprit sont liés, or si le corps n’est pas détendu, l’esprit ne peut pas l’être non plus. La relaxation agit sur le corps principalement pour ensuite avoir l’esprit détendu. Les exercices de relaxation apportent une aide à l’apprentissage en plusieurs points. La relaxation peut être utilisée à tout moment :

· elle calme l’esprit et le mental ;

· elle crée un état de concentration qui permet la confiance en soi ;

· elle permet une meilleure compréhension de l’information ;

· elle permet une meilleure assimilation et mémorisation ;

· elle fait revenir à la conscience les informations mémorisées (métacognition) ;

· elle redonne de l’énergie au corps ;

· elle aide à mieux écouter l’autre.


Je n’expliquerai pas ici comment se relaxer, mais je joins quelques exercices en annexe
 de cette étude. On peut cependant retenir que la musique est aussi une façon de se relaxer car son écoute aide le corps à se détendre. Mais toutes les musiques n’ont pas cette vertu : certaines peuvent être dérangeantes.

2.3. L’imagerie mentale.


Travailler l’image mentale c’est être capable de se mettre mentalement dans la situation à affronter (souvent future) et de faire les gestes tels qu’on devra les reproduire encore et encore. Pour illustrer cela, je prendrai un exemple tiré d’un ouvrage de Christian Drapeau :


« Prenons le golf. Si vous pratiquez ce sport, vous aimeriez sans doute améliorer votre coup de départ, vos coups d’approche et vos performances sur le green. Vous pouvez faire tout cela assis confortablement dans votre salon. Voici ce que vous devez faire.


Prenez quelques minutes, voire quelques heures, pour observer ces champions que l’on voit régulièrement à la télévision. Choisissez-en un en particulier qui correspond à votre allure physique et que vous aimez bien. Observez comment il ou elle place ses pieds, comment il ou elle tient son bâton, quelle est sa position de départ, son élan et son mouvement de rotation, son transfert de poids et comment il ou elle termine son coup. Sur le green, observez encore la position de ses pieds, de son corps, le mouvement de ses épaules pendant le coup, l’amplitude du mouvement et comment il ou elle suit sa balle.


Photographiez mentalement tous ces détails jusqu’à ce que vous ayez bien en tête la tonalité du mouvement ; jusqu’à ce que votre cinéma mental soit une copie exacte de ce que vous voyez à la télévision. Puis installez-vous confortablement dans un fauteuil ou encore sur le canapé. Entrez en profonde détente, c’est-à-dire soit en ondes alpha ou même thêta, puis imaginez-vous à la place de votre champion(ne) favori(te). Prenez votre bâton et installez-vous sur le monticule de départ. Placez bien vos pieds et, mentalement, reproduisez vous-même son élan et tout son mouvement. Refaites cet exercice dix fois, vingt fois, cent fois, cinq cent fois… jusqu’à ce que votre coup de départ ne soit rien de moins que parfait. Faites de même sur le green. Il n’y a aucun doute, vous verrez les fruits de ce travail lors de votre prochain dix-huit trous ! »



Christian Drapeau

2.4. L’alimentation.


Une bonne alimentation a un rôle majeur dans le développement de la concentration, mais sur ce plan l’enfant et l’adulte ne sont pas à égalité. Autant pour un enfant il est important de bien manger afin d’avoir un apport suffisant en calories et en protéines, autant pour un adulte, il semblerait que le jeûne stimule la concentration car il n’y aurait plus de perte d’énergie dans la digestion.


Une étude des années ’70 a montré qu’on retrouve une plus grande proportion d’enfants parmi ceux qui sont atteints de troubles de la scolarité qui ne « petit déjeunent » pas. Cette carence dans l’alimentation est directement reliée à la concentration (entre autres).


Il est aussi démontré que le cerveau a besoin de sucres simples pour fonctionner. Mais cela ne signifie pas qu’un enfant sera plus concentré s’il mange plein de bonbons, bien au contraire, ceux-ci accroissent l’activité chez les plus jeunes voire même l’hyperactivité. Les sucres simples ne nécessitent pas de temps de digestion et se consomment donc très vite, ils passent immédiatement dans le sang. Mais une fois consommés, ces sucres simples provoquent un état d’hypoglycémie qui diminue l’attention et la concentration. C’est pour ces raisons qu’il faut privilégier les sucres complexes (céréales, fruits, légumes, algues, pâtes) puisqu’ils sont ensuite transformés en sucres simples par l’organisme. Ces sucres complexes nécessitent une digestion plus lente et donc l’augmentation de sucre dans le sang n’est pas rapide mais modérée et plus constante. Ils ne provoquent donc pas d’état d’hypoglycémie et donc sont une aide à la concentration.


De récents travaux effectués par le département de nutrition de l’Université de Montréal ont montré que les enfants qui ont des troubles de la concentration présentent des carences en vitamines B, en calcium, en potassium et en magnésium. Il est donc possible de combler ces manques grâce à des suppléments synthétiques ou isolés.

2.5. Et enfin… la musique.


La musique est un outil précieux au développement de la concentration. Elle est parallèle aux biorythmes du corps. Nous développerons cet aspect plus en profondeur dans le point suivant.


Voici cependant une liste non-exhaustive de quelques signes qui montrent qu’il y a déconnexion avec le travail :

· Un sentiment de confusion face à un travail à faire ;

· Le manque chronique de motivation ;

· Le manque d’énergie ;

· La somnolence ;

· Les difficultés à comprendre et mémoriser ;

· L’hyperactivité ;

· La difficulté à se concentrer ;


Ceux-ci peuvent être la conséquence, entre autres, d’un environnement d’apprentissage inadapté : bruit, musique « dure », télévision, lignes à hautes tensions, le papier peint à rayures (particulièrement fatigant pour l’esprit), certaines couleurs, les sièges inconfortables ou encore un tableau trop brillant (ce qui demande beaucoup de concentration pour distinguer ce qui y est écrit).


Il y a bien sûr moyen de remédier à ces problèmes par des petites solutions « pratico pratiques » comme la musique « douce », boire de l’eau, respirer correctement ou encore être entouré de bonnes odeurs. Toutes de petites choses qui vont permettre à l’esprit de se régénérer et de « positiver ». Ainsi la concentration n’en sera que meilleure.

3. Comment la musique apporte-t-elle une aide ?


La musique a de tout temps été utilisée pour apaiser l’être humain, pour calmer son rythme cardiaque, pour provoquer des images mentales positives.


En Chine ancienne, la musique a longtemps été considérée comme le fondement de la société, on la plaçait au cœur de tout comportement social, et a fortiori, de l’éducation.


Platon aussi utilisait la musique. Il prétendait qu’il était impossible de changer de style de musique sans perturber les institutions politiques, c’est dire le poids qu’elle avait dans la société grecque. Il affirme aussi que :

« le rythme et l’harmonie touchent profondément l’âme et c’est là qu’elle trouve sa plus grande résonance, faisant émerger cette grâce au corps et de l’esprit que l’on retrouve seulement chez celui qui a reçu une bonne éducation. »


Pythagore aussi s’est penché sur la musique, l’un de ses disciples a écrit :

« L’étude qu’a fait Pythagore de la musique portait à l’origine sur certains rythmes et certaines mélodies qui avaient des influences curatives et purificatrices sur les actions et les passions de l’homme, rétablissant la parfaite harmonie des facultés de l’âme. »


Dans la Bible, il est aussi écrit que le roi Saül faisait venir David quand il était tourmenté par des esprits mauvais… 
« Ainsi, chaque fois que l’esprit de Dieu assaillait Saül, David prenait la cithare et il en jouait ; alors Saül se calmait, il allait mieux et le mauvais esprit s’écartait de lui. »


La musique et les sons peuvent donc nous atteindre parfois bien au-delà de ce que nous pouvons constater consciemment, de ce que nous pouvons percevoir.


Les hautes fréquences de la musique sont bénéfiques au corps humain et sont une réelle nourriture pour l’esprit, elles régénèrent l’organisme. Ainsi, elles sont à privilégier pour développer la concentration et les facultés mentales. Certains instruments sont riches en hautes fréquences, il s’agit entre autres du violon, de la viole, du hautbois, de la flûte et du piano. Des musiques avec un jeu de ces instruments seront donc bénéfiques.
 N’hésitez donc pas à passer les Quatre Saisons de Vivaldi ou un Concerto pour Violon de Mozart.


Comme les hautes fréquences nourrissent l’esprit, les musiques ayant un rythme lent apaisent le cœur, diminuent le rythme cardiaque et respiratoire. Elles calment l’organisme et favorisent ainsi une disponibilité pour le travail et a fortiori la concentration. Passez un Largo de Mozart par exemple…


Enfin, certaines musiques peuvent favoriser l’harmonisation des deux cerveaux
 et même provoquer un état de conscience éveillée en stimulant les ondes de types alpha, thêta ou delta.

4. Sur quel(s) moment(s) de la concentration la musique a-t-elle prise ?

Il y a trois grands moments de l’apprentissage sur lesquels la musique peut avoir prise, mais elle peut bien sûr être utilisée à tout instant en fonction des besoins de l’apprenant, il se connaît sans doute mieux que personne.

4.1. La musique au début et à la fin de chaque cours, ou pendant les pauses.

Un enfant n’arrive pas « vierge » en classe le matin. Il vient avec sa situation familiale, avec les événements du petit matin, parfois un réveil dur, il vient avec ses humeurs, ses envies, etc.… L’enseignant doit combiner tout cela chez chaque enfant pour tous les enfants. La musique est une réelle aide dans ce domaine, elle amène une harmonie. Chaque enfant va pouvoir être accueilli en classe de manière agréable et déposer son sac de stress au pas de la porte.

4.1.1.
La musique au début de la journée.

Dans ce cadre nous comprendrons que la préparation au travail est extrêmement importante. Il s’agit de mettre en place un environnement positif pour l’enfant, trouver un terrain où tous les enfants se rencontrent.


J’ai eu l’occasion, en stage, de rassembler les enfants chaque matin autour d’une musique classique. Les petits de six ans entraient dans le local accueillis par Bach, Mozart, Beethoven, Schumann ou encore Vivaldi (je le leur précisais). J’ai pu observer les sourires apparaître sur les visages, un bien-être s’installer. Les enfants ne voulaient pas que j’éteigne de suite le lecteur de musique, ils souhaitaient encore écouter un peu… C’était notre petit moment à nous, notre accueil, le moment qui nous rassemblait.


J’ai fait la même expérience en 6ème primaire, les résultats ne furent pas fort différents. Bien sûr, ils étaient aussi accueillis avec quelques compositeurs variés tels que Mozart ou Vivaldi. Mais un jour, ils ont découvert le Boléro de Ravel, ils en sont tombés amoureux, ne souhaitant plus que cette musique-là le matin. Ils prenaient beaucoup de plaisir à l’écoute chaque début de journée. Pour des enfants venant de milieux difficiles, pour une classe interculturelle, Ravel était l’homme qui nous rassemblait. Il nous emmenait tous dans son Boléro… Magnifique expérience !


La musique du matin met aussi les enfants dans un état de détente concentrée, de vigilance détendue. Ils sont ensuite prêts à travailler et à travailler efficacement.

4.1.2.
La musique pendant les pauses.


Il s’agit ici de créer des petits moments musicaux.


J’ai créé ces petits moments musicaux avec des enfants de 1ère primaire. Lorsque ceux-ci étaient énervés, moins concentrés, qu’ils n’avaient plus l’esprit au travail, nous arrêtions tout et allions à la rencontre de la musique. Les enfants pouvaient enfouir la tête dans leur bras sur le banc afin de se couper un peu du monde et d’être le plus ouvert possible à nos différents compositeurs. C’était le moment approprié pour écouter des chants grégoriens, Mozart, Debussy (plus osé), Ravel, Haydn, Haendel. Moment toujours apprécié par les enfants qui en sortaient avec le sentiment d’être grands aussi parce qu’ils ont découvert une musique qu’ils aiment beaucoup.

4.1.3.
La musique en fin de journée.


Pour finir la journée en beauté et dans le calme afin que les enfants soient dans de bonnes dispositions pour faire leurs devoirs, je passais toujours un peu de musique douce aux enfants. Ils prenaient le temps d’écouter comme pour un moment musical. Nous commencions la journée en musique et la terminions aussi en musique. Ainsi, les enfants quittaient l’école avec Vivaldi, Mozart, Mendelssohn, des airs de flûtes de pan ou des musiques sud-américaines en tête.


J’ai eu quelques échos des parents qui venaient déposer leur enfant le matin et qui m’ont dit que ce dernier n’était pas spécialement plus concentré, mais qu’il avait plus de facilités à commencer les devoirs le soir. Mozart ou Vivaldi leur donneraient-ils un petit coup de pouce ?…

4.2. La musique comme soutien d’une activité.


Il s’agit ici de passer un peu de musique classique pendant que les enfants travaillent, seul ou par groupe.

J’ai également mis cette situation en place en stage. J’ai donc fait quelques observations… Voilà donc que Ravel accompagne les enfants de 1ère primaire qui travaillent seul. Mais certains réagissent déjà en disant que la musique les dérange. D’autres me demandent de diminuer le volume. Bref, la musique a l’air d’être dérangeante dans le travail des enfants. Quant aux enfants de 6ème primaire, ils ne font pas attention à la musique et les résultats des exercices ne sont pas sensiblement meilleurs.


Par contre quand je mets de la musique lors des séances de travail en groupe, celle-ci joue le rôle de régulateur de bruit. Dans ce cas, la musique n’aide pas non plus à la concentration, mais est excellente pour éviter que le bruit ne devienne insupportable (il s’agit de diminuer le ton de la voix lorsque l’on entend plus la musique). C’est donc indirectement qu’elle est efficace pour la concentration, parce qu’elle permet aux enfants de faire plus facilement attention au bruit nuisible au travail.

Ce que j’observe va à l’encontre de ce que nous suggère Bruno Hourst. Pour éviter toute interprétation de ma part, je citerai ici un extrait de son ouvrage « Au bon plaisir d’apprendre »

« La musique peut être utilisée en arrière-plan d’activités très diverses. 


Pour profiter des qualités que transmet la musique, il ne semble pas nécessaire de l’écouter. L’entendre à un niveau juste audible (donc sans y prêter une attention consciente) suffit pour favoriser la concentration générale et l’assimilation des informations.


On peut craindre que la musique ne devienne alors qu’un fond sonore sirupeux comme celui que l’on entend dans les supermarchés. Ceux qui ont essayé cet emploi de la musique, pour une très grande majorité, ont au contraire remarqué que le professeur se sentait mieux soutenu dans son activité, que les élèves étaient plus détendus et participaient mieux à l’apprentissage.


Le choix de la musique dépend de l’activité, bien entendu. Une musique rapide et vive peut être utile pour des activités stimulantes, ou pour faire quelque chose assez rapidement. Plus lente, elle aide à la créativité, à la mémorisation, à la révision. »


Mes observations ne restent cependant qu’indicatives, il se peut que dans d’autres classes, la musique comme soutien d’une activité soit plus efficace.

4.3. Mettre l’information en musique.


Je n’ai pas eu la chance de mettre l’information en musique en stage. Mais c’est un principe que j’ai beaucoup appliqué à moi-même. Pour étudier les temps primitifs en néerlandais ou en anglais, je n’hésitais pas à inventer des petits rythmes ou petites mélodies pour mieux les retenir. Comme je l’ai dit dans l’introduction, Jacques Brel a mis une déclinaison latine en chanson et il est un fait que beaucoup de professeurs de latin l’utilisent pour aider leurs élèves.


Je peux dire, pour m’être servi de cobaye, que ces chansonnettes ont été efficaces pour m’aider à me concentrer et à mémoriser des informations qui, hors contexte, n’ont parfois que peu de sens.

4.4. Le chant pour se concentrer.


J’ai pu observer en stage que lorsqu’un enfant chante, il est concentré pour ne pas se tromper dans les paroles ou la mélodie. Durant les moments plus creux de l’activité, les enfants sont silencieux, ils écoutent attentivement. Pour pouvoir bien chanter, un enfant se doit d’être concentré parce que c’est une action qui mobilise beaucoup de capacités. En effet, l’enfant doit être à l’écoute des autres pour parvenir à chanter avec eux, il doit aussi faire attention à bien poser sa voix, et pour les chansons à gestes, il doit pouvoir imiter les gestes que fait le professeur. Il me paraît important donc que les enfants soient concentrés lors d’une telle activité. Généralement, ils aiment chanter, c’est donc avec plaisir qu’ils vivront cette activité et seront attentifs et concentrés.


Je n’ai cependant pas pu observer de changement perceptible au niveau de la concentration durant les activités qui ont suivi le chant. Une expérience de terrain plus longue aurait certainement permis des résultats plus significatifs. Apprendre à se concentrer par le chant est un travail qui se fait à long terme. A force de répéter ce genre d’exercices, les enfants apprendront probablement à se concentrer plus facilement.

4.5. Le jeu musical pour se concentrer.


Les enfants peuvent apprendre à développer leur concentration par le jeu musical. Mais comme pour la chanson, ce n’est pas une démarche qui donnera des résultats en deux ou trois semaines, il faudra sans doute plusieurs mois avant que cela ne porte ses fruits. Le jeu musical mobilise beaucoup d’aptitudes : l’écoute, l’attention, la vue (il est important de suivre le chef d’orchestre du regard), la motricité (il faut coordonner ses gestes). Il est important de pouvoir également coordonner ces différentes aptitudes. L’enfant devra donc être concentré lorsqu’il joue de la musique. Ainsi, petit à petit, le jeu musical développera la concentration des enfants.

5. Toutes les musiques développent-elles la concentration ?


Toutes les musiques ne permettent pas de développer la concentration. Tout est une histoire de fréquences. En effet, les musiques ayant des basses fréquences seront nocives à la concentration parce qu’elles fatiguent l’organisme. Ainsi, le « heavy metal » ou le « hard rock » par exemple ne sont pas des genres musicaux idéals. Tandis que les musiques ayant des hautes fréquences ont des vertus apaisantes et donc favorisent la concentration.


Voici une liste non-exhaustive de musiques favorisant la concentration :

· Mozart, son œuvre complète ;

· Haydn, Symphonie n°67 en Fa majeur ;

· Haydn, Symphonie n°69 en Si majeur ;

· Haydn, Concerto n°1 en Do majeur pour violon et cordes ;

· Haydn, Concerto n°2 en Sol majeur pour violon et cordes ;

· Vivaldi, Les Quatre Saisons ;

· Vivaldi, Cinq Concertos pour flûte et orchestre de chambre ;

· Vivaldi, Concerto en Do pour flûte (RV.444) ;

· Vivaldi, Concerto en Do pour hautbois (RV.449) ;

· Vivaldi, Concerto en viole d’amore ;

· Bach (Jean-Sébastien), Symphonie en Do majeur ;

· Bach (Jean-Sébastien), Symphonie en Ré majeur ;

· Bach (Jean-Sébastien), Fantaisie en Sol majeur ;

· Bach (Jean-Sébastien), Fantaisie en Do mineur ;

· Haendel, Le Water Music ;

· Haendel, Concerto Grosso, op.3, n°1, 2, 3, 5 ;

· Haendel, Concerto pour orgue et orchestre ;

· Corelli, Concerto Grosso, op.6, n°3, 5, 8, 9 ;

· Corelli, Concerto Grosso, op.4, 10, 11, 12 ;

· Beethoven, Concerto n°5 en Mi bémol majeur pour piano et orchestre (op.73)

· Beethoven, Concerto en Ré majeur pour violon et orchestre ;

· Grieg, morceaux pour piano, op.12, 38, 43, 47.


En règle générale, tous les morceaux de piano, de hautbois, de flûte, ou de violon sont des musiques intéressantes pour le développement de la concentration.

6. L’enfant musicien est-il plus concentré qu’un autre ?

J’ai donné quelques cours de piano à l’occasion de mon complément de stage. J’ai donc eu l’opportunité de rencontrer les parents de mes petits musiciens. Ceux-ci m’ont dit, pour la plupart, que leur enfant est particulièrement concentré au cours de piano. Certains ont aussi ajouté que depuis que leur enfant est à l’académie, celui-ci a de meilleurs résultats scolaires. Alors, est-ce que l’enfant musicien est plus concentré qu’un autre ? Je ne pourrai hélas rien affirmer pour répondre à cette question parce que mes résultats sont trop mitigés… Certains parents sont d’accord pour répondre par l’affirmative, d’autres ne voient aucune différence. Il semble que cet aspect dépend aussi du caractère de l’enfant.

7. Que nous dit la méthode Tomatis ?

« La voix ne contient que ce que l’oreille entend. »


Alfred Tomatis

Une nouvelle méthode d’écoute a été découverte par le Docteur Alfred Tomatis. Elle peut être une aide pour les problèmes de concentration d’un enfant.

7.1. Qui est Tomatis ?


Le Docteur Alfred Tomatis est né le 1er janvier 1920 à Nice et est décédé le 25 décembre 2001 à Carcassonne. Il est le fils d’un célèbre chanteur d’opéra, Humbert Tomatis. Dès son plus jeune âge il se familiarise avec la musique qu’il combinera plus tard à la médecine. C’est cette double orientation qui joua un rôle prépondérant sur sa vie professionnelle. Ainsi, le célèbre médecin français, oto-rhino-laryngologiste de la Faculté de Médecine de Paris, spécialiste des troubles de l’audition et du langage, se passionna pour la relation existant entre l’oreille et la voix.


Le Docteur Alfred Tomatis était un clinicien, c’est-à-dire qu’il se préoccupait d’abord de soigner ses patients, que ce soit chez lui ou à l’hôpital. Ces derniers étant surtout des malentendants et des chanteurs (amis de son père). C’est son intuition et ses nombreuses observations cliniques qui lui ont permis de développer la Méthode Tomatis.

7.2. Quels sont les principes de sa méthode ?


Confronté à des problèmes posés par des chanteurs qui n’arrivent plus à reproduire certaines fréquences vocalement, il va rapidement observer qu’il existe des relations de cause à effet entre les troubles de l’audition et ceux de la phonation. Certaines fréquences arrivent de façon distordue à l’oreille du chanteur qui est alors incapable de reproduire la bonne fréquence. Son problème de phonation est donc en réalité un problème d’audition. Tomatis va donc chercher à corriger ces fréquences distordues en rééduquant l’oreille.


Très vite, cette rééducation portera le nom « d’Effet Tomatis ». Cette découverte a été corroborée par de nombreux examens cliniques réalisés dans le cadre de l’Aéronautique française, ainsi que sur des personnes soumises à des bruits industriels constants et dont l’audition diminue sensiblement. Cet « Effet Tomatis » est exprimé par trois lois :

· La voix ne contient que ce que l’oreille entend
 ;

· Si l’on modifie l’audition, la voix est immédiatement et inconsciemment modifiée ;

· Il est possible de transformer durablement la phonation par une stimulation auditive entretenue pendant un certain temps (loi de rémanence).

Cette méthode n’est pas uniquement fondée sur ces trois lois, mais aussi sur toute une série de présupposés importants. Rappelons que le Docteur Alfred Tomatis est un clinicien qui part d’hypothèses pour ensuite observer. Les présupposés que je vais citer ci-dessous sont directement issus du site officiel du Docteur Alfred Tomatis.

· La qualité de l’écoute, dépendant de la synergie entre la certitude dans les repères spatio-temporaux assuré par le système vestibulaire, et l’analyse acoustique correcte assurée par le système cochléaire, se trouvent directement liées au développement et au comportement humain.
· L’oreille humaine dispose de la capacité à transmettre au cerveau, en la subdivisant, l’information provenant de la sphère gravitationnelle et de l’environnement acoustique, ainsi que les charges corticales.
· Une écoute et une attention meilleure vis-à-vis du langage verbal sont des conditions préalables requises pour d’autres fonctions développementales, tels la cognition, la communication, la socialisation et le développement adaptatif.
· Une amélioration de l’écoute et de l’organisation des réponses communicatives diminue la frustration, les crises de colère et autres comportements inadaptés.
· Une écoute et une attention meilleures vis-à-vis du langage verbal sont directement liées à la capacité de participer pleinement aux activités familiales, collectives et éducatives.
· La Méthode Tomatis est efficace pour stimuler le développement de l’écoute et des fonctions de communication qui en découlent, et ce à tout âge. L’oreille envoie un flot constant de signaux audio-vestibulaires qui stimulent le cerveau, et ce, pendant toute la durée de la vie.
· En cas de retard de développement chez un enfant, il est toujours préférable d’intervenir le plus tôt possible, afin de ne pas laisser s’agrandir le fossé séparant une performance normale d’une performance déficiente.
· La Méthode Tomatis peut avoir un impact positif sur le système nerveux humain et agir positivement sur de nombreux blocages et comportement cognitifs.
· Les intégrateurs vestibulaires et cochléaires de l’oreille sont deux des systèmes sensoriels d’intégration les plus importants pour l’être humain, et leur bon fonctionnement est indispensable au développement du potentiel humain.

7.3. Qu’est-ce que l’Oreille Electronique ?

Pour pouvoir mettre ses trois lois en pratique et vérifier ses présupposés, le Docteur Alfred Tomatis a dû mettre au point un petit appareil ingénieux qui permet de modifier ce que l’oreille entend. C’est ce qu’il a appelé l’Oreille Electronique.

En résumé, cette Oreille permet d’envoyer des sons filtrés (amplifiés, qui permettent une plus grande vibration des étriers et marteau) dans l’oreille humaine en utilisant des canaux de fréquences que l’humain n’exploite pas ou peu. Ainsi, elle va améliorer l’écoute et le langage et, par conséquent, elle va améliorer la concentration. L’Oreille Electronique est à l’oreille humaine ce que les lunettes sont aux yeux.

7.4. Quelle aide peut-il apporter à la concentration ?

Il est important de signaler d’abord que la méthode Tomatis peut avoir des effets positifs dans divers domaines tels l’apprentissage, le développement personnel, les troubles du comportement et enfin, l’étude des langues étrangères. Ce sont les deux premiers domaines qui nous intéressent directement.

7.4.1. Les difficultés d’apprentissage (et de concentration).

« Un enfant qui ne fixe pas son attention, qui accumule des retards de langage ou qui a des troubles du comportement, a diminué ou supprimé son écoute. »


Alfred Tomatis

Grâce aux séances sous Oreille Electronique à Effet Tomatis, le Docteur va pouvoir optimiser les capacités d’apprentissages en stimulant le cerveau par diverses musiques qui permettront à l’oreille moyenne de s’entrainer, de sorte que l’oreille interne « se mette à l’écoute ».


Le Docteur Alfred Tomatis tient également à souligner l’importance de la prévention dans le cadre du développement de l’apprentissage. En effet, certains cas que l’on considère comme normaux peuvent être grandement améliorés grâce à la démarche Tomatis.

7.4.2.
Le développement personnel (et de la concentration).


Comme le signale bien le Docteur Tomatis, il est important d’apprendre à marcher, courir et nager, mais il est également très important de développer le cerveau, de le réveiller, de lui donner les stimulations dont il a besoin. La musique dans ce cadre est une réelle nourriture pour le cerveau. Elle va permettre ce développement important. Et qui dit cerveau stimulé, dit écoute plus développée et donc concentration plus importante.

7.4.3.
Petit tableau avec quelques résultats.


Le Centre d’Ecoute de Toronto a étudié le résultat de la Méthode Tomatis sur un groupe de plus de 400 enfants ayant chacun leur histoire et leurs difficultés, voici les résultats de cette étude dans quelques domaines.

	Domaines où les enfants se sont améliorés d’un certain pourcentage.
	%

	Communication
	89

	Durée d’attention
	86

	Niveau de frustration
	85

	Compréhension en lecture
	85

	Qualité de la parole
	74

	Mémoire
	73

	Orthographe
	69

	Maturité
	84



Six mois après la fin du programme, le Centre d’Ecoute de Toronto a fait un contrôle auprès de chaque enfant, 83% ont maintenu leur progrès ou même continué à progresser, 14% ont maintenu une partie seulement de leur progrès et 3% n’en avaient rien maintenu.

8. Que nous suggère le Dr Lozanov ?


Le Docteur Georgi Lozanov a développé une théorie qu’il a appelée suggestopédie.

8.1. Qui est le Docteur Lozanov ?


Georgi Lozanov est né en 1926. C’est un médecin et psychologue bulgare. Dans le cadre de son doctorat, il s’intéressa aux phénomènes d’hypermnésie
. Durant les années soixante, il s’est demandé si les personnes qui ont des capacités de mémorisation hors du commun étaient des personnes exceptionnelles ou si on leur avait simplement appris à apprendre d’une manière autre. Dans le premier cas, c’est une expérience qui n’aurait pas été transmissible aux autres gens. Par contre, dans le second cas, cela signifie qu’il existe un moyen de développer cette mémoire. Il a donc décidé d’étudier les capacités de ces personnes hypermnésiques.

8.2. La suggestopédie selon Lozanov.


Le Docteur Georgi Lozanov a donc rassemblé ses conclusions et ses théories pour fonder un système d’apprentissage qu’il a appelé la suggestopédie. Celle-ci se base sur quelques principaux fondamentaux que je vais citer.

· La suggestion est un moyen de communication permanent qui permet de libérer les capacités créatives et intellectuelles de l’élève ;
· Tout apprentissage allie conscient et subconscient ;
· Apprendre doit être une expérience plaisante ;
· On apprend d’autant mieux que l’on est bien détendu ;
· L’art et en particulier la musique sont des outils exceptionnels d’apprentissage.
De ces principes fondamentaux découlent d’autres principes que je vais également citer parce qu’ils me paraissent intéressants, ils sont plus pratiques que les précédents. J’indiquerai également en « gras » ceux qui nous intéressent directement.

· Les capacités à apprendre d’un être humain sont bien supérieures à ce que l’on considère habituellement comme normales, et tout apprentissage doit tenir compte des opinions restrictives des élèves sur leurs capacités
 ;
· Apprendre est un principe qui met en œuvre l’ensemble de la personne, le corps et les émotions ;
· L’environnement d’apprentissage (physique, émotionnel, social et mental) joue un rôle important dans la qualité de l’apprentissage
 ;
· Il est important de prendre en compte le fait que chaque personne a un mode préférentiel d’apprentissage ;
· Il n’y a pas d’intelligence absolue qui serve de référence pour mesurer l’intelligence d’un être humain ; l’intelligence de chaque personne est formée d’un « faisceau d’intelligences » qui lui est propre ;
· On apprend mieux lorsque l’on est bien détendu
 ;
· On apprend mieux lorsque l’on a le désir d’apprendre et lorsque l’on prend plaisir à apprendre ;
· Les arts et tout particulièrement la musique sont des vecteurs d’apprentissage particulièrement riches et importants ;
· Les émotions jouent un rôle essentiel dans tout apprentissage, comme source d’énergie et de motivation ; elles favorisent la mémoire à long terme ;
· Le travail en coopération facilite et enrichit tout apprentissage ;
· Une meilleure connaissance du fonctionnement du cerveau permet d’améliorer la qualité de l’apprentissage.
8.3. Comment fonctionne le système d’apprentissage de Lozanov ?

Avant d’expliquer comment fonctionne le système d’apprentissage de Lozanov, il me paraît important de signaler que malgré les résultats positifs de la suggestopédie, elle est difficile à utiliser en milieu scolaire. Elle nécessite, pour l’enseignant, une formation longue, des talents artistiques, un environnement d’apprentissage et des matériels pédagogiques particuliers, des horaires groupés, etc.… Il faut donc faire de nombreuses adaptations tant cette méthode est complexe.

Afin donc de ne pas trop m’étaler sur le sujet, j’expliquerai comment Lozanov utilise la musique dans son système d’apprentissage.

Ainsi, le Docteur Georgi Lozanov a développé deux concepts utilisant la musique. Il s’agit du concert actif et du concert passif, le premier étant utilisé pour présenter une nouvelle information et le second pour ouvrir la mémoire à long terme à cette information.

8.3.1. Le concert actif (ou premier concert).

Le professeur commence par lire de façon théâtrale (c’est-à-dire avec différentes intonations) un texte où il présente les informations qui seront étudiées, en suivant au mieux les lignes mélodiques d’un morceau de musique. Il va ainsi varier ses intonations, la tonalité de sa voix, son volume, sa hauteur en se basant sur la mélodie de la musique choisie
. Il devra lire lentement afin que les élèves puissent aussi suivre le texte mentalement sur la feuille qu’ils ont devant eux (celui-ci pourra éventuellement être accompagné d’images).

Lozanov tient à préciser que le volume sonore de la musique qui est mise en soutien pour l’enseignant ne doit pas dépasser celui de sa voix.

Les musiques à privilégier pour ce concert sont celles de Mozart, Haydn, Beethoven, et des compositeurs de l’époque romantique
, c’est-à-dire une musique à la fois émotionnellement forte, harmonieusement structurée, et qui se termine d’une manière équilibrée.

8.3.2. Le concert passif (ou second concert).

Le concert passif doit de préférence avoir lieu en fin de journée, précédé d’une petite activité qui amène les enfants en ondes alpha (favorables à une mémorisation à long terme)
.

Le professeur va cette fois parler de façon non théâtrale. Il va donc éviter les changements soudains de volumes ou d’articulation, il veillera à ce que ce concert passif se déroule tout en douceur avec une voix claire et plaisante. Le professeur devra reprendre, dans son discours, les différents points appris pendant les séances d’apprentissage de la journée, et ce en évitant de se déplacer. Les enfants, quant à eux, écoutent, si possible les yeux fermés. Tout ceci se fait sur fond musical… On privilégiera la musique baroque dont le tempo correspond à un rythme cardiaque très détendu (+/- 60 battements par minutes). Il est important, à la fin de ce concert, de laisser les enfants sortir doucement de leur état de vigilance détendue afin de ne pas les faire sursauter et provoquer un état de stress. Il faut donc prendre le temps pour terminer cette séance.

8.3.3. Quelques remarques sur les concerts de Lozanov.

Bruno Hourst, dans son ouvrage « Au bon plaisir d’apprendre » a fait quelques remarques très pertinentes et pratiques à propos des concerts (actif et passif) du Docteur Lozanov.

Ainsi, les concerts ne sont apparemment pas conçus pour être utilisés tous les jours. Leur fréquence va dépendre de la complexité des matières qui doivent être apprises ainsi que de la vitesse d’apprentissage souhaitée
.

Il est important aussi de savoir que l’information mémorisée suite aux concerts n’est pas directement accessible. Il faut une période d’incubation (ce peut-être juste une nuit, un moment de repos), car avant cela, elle se situe à la limite (à la surface) du conscient. C’est une activité supplémentaire qui va permettre de raviver l’information et de la faire revenir à la conscience.

D’après Bruno Hourst, il est également possible d’adapter les deux concerts à un travail en autonomie. Il s’agit alors de lire ce qui doit être appris sur la mélodie d’une musique que nous connaissons (mais sans parole), puis de réviser ces notions en écoutant de la musique baroque, après s’être un peu détendu.

8.4. La musique utilisée en suggestopédie.

« Il peut y avoir différents points de vue concernant la musique utilisée en suggestopédie, et certains pourraient être tentés de changer certaines pièces ou même certains types de musique. La musique qui fait partie des cours suggestopédiques et étudiée expérimentalement dans les laboratoires de l’Institut. Elle répond à plusieurs exigences non seulement en ce qui a trait à l’assimilation de l’information, mais également en ce qui concerne son rôle en tant que facteur éducatif, culturel et psychohygiénique. Le fait que certains étudiants n’apprécient pas le genre de musique utilisé n’a guère d’importance. L’effet produit par la musique est indépendant des goûts de l’étudiant. Ainsi nous recommandons de ne pas changer la musique sans faire une étude préliminaire de ses effets éducatifs, de son impact psychohygiénique et de ses qualités esthétiques afin de voir s’ils sont positifs et durables et, bien sûr, s’ils facilitent de façon saine et créative l’assimilation de l’information dans le plaisir et la détente. »


Georgi Lozanov

9.
L’Effet Mozart.

« La musique de Mozart correspond à une structure très profonde du cerveau. Mozart a exprimé un cerveau, celui de tous les hommes, la copie de ce qu’il y a dedans. »


Henri Laborit


La musique a un effet important sur les comportements humains. Que serait un film d’horreur ou d’amour sans musique ? C’est elle qui crée les émotions que nous avons pendant ce genre de films.


Bien que beaucoup de scientifiques aient démontré l’effet de la musique sur les comportements, sentiments, attitudes ou sur la motivation des personnes, une grande part d’entre eux restent sceptiques quant à un effet de la musique sur le raisonnement. Mais des chercheurs de l’Université de Californie à Ivrine ont mené à bien des expériences pour prouver l’effet de la musique sur notre raisonnement, et tout particulièrement de la musique de Mozart.


Dans cette partie de mon étude, je vais essayer d’expliquer les différentes expériences qui ont été faites
 et les analyser après les avoir moi-même reproduites sur un groupe d’enfants.

9.1. Première recherche sur l’effet neurophysiologique Mozart.


Les chercheurs ont pris un groupe de 36 collégiens qu’ils ont divisé en trois groupes distincts pour les soumettre à une expérience de 10 minutes. 


Le premier groupe fut invité à écouter la sonate pour deux pianos en ré majeur de Mozart (K.448 de Mozart)
 ; le deuxième groupe a, quant à lui, écouté une cassette audio avec des consignes de relaxation ; et le troisième groupe s’est plongé dans le silence. Après ce temps de calme, les groupes ont été soumis à l’un de ces trois sous-tests de raisonnement abstrait-visuel de Stanfort-Binet
 : une analyse de modèles, une analyse de matrice ou des pliages et découpages.


Il est important de signaler que les scores moyens ont été transposés en QI. Les résultats furent donc les suivants : pour le premier groupe (musique de Mozart), le QI fut de 119 contre 110 et 111 respectivement pour les deux autres groupes. On peut donc constater que le groupe ayant écouté Mozart a fait de meilleurs résultats. Les chercheurs ont donc pu démontrer que Mozart avait un effet bénéfique sur le travail et la concentration d’un groupe d’étudiants. Mais qu’en est-il de l’invariance de ce résultat ? C’est la question qu’ils se posent dans leur seconde expérience.

9.1.1. Explication de l’expérience menée sur un groupe d’enfants de primaire.


Bien sûr, il faut savoir que je n’avais pas les mêmes conditions d’expérimentation que les scientifiques américains. J’ai dû expérimenter avec les moyens du bord.

Cette expérience s’est déroulée en quatre séances :

· Ma première expérience fut simplement de donner une feuille d’exercices de français à un groupe de 19 enfants (le groupe classe) de 1ère primaire avec comme unique consigne de faire les exercices.

· Ma seconde expérience s’est faite en musique. J’ai soumis le même groupe à une feuille d’exercices, mais en diffusant de la musique de Mozart pendant que les enfants faisaient leur feuille de français.

· Ma troisième expérience fut la même que la première.

· Enfin, ma dernière expérience fut similaire à la seconde. Mais au lieu de passer Mozart pendant que les enfants travaillaient, nous avons fait un moment musical avant la mise au travail. Les enfants se sont donc couchés sur leur banc et ont écouté Mozart pendant cinq minutes.

Pour ne pas tronquer les résultats de cette petite expérience, j’ai veillé à la faire à chaque fois le lundi ou mardi après-midi (en fin de journée mais pas en fin de semaine afin d’obtenir un minimum de résultat).

9.1.2. 
Observations suite à l’expérience sur un groupe d’enfants de primaire.


Ayant mis les enfants au courant de l’expérience, ils ont fait leurs exercices dans un calme particulier. 


J’ai également pu observer que les résultats des exercices furent dans l’ensemble meilleurs lors de la quatrième expérience, quand nous avions fait un moment musical. Pour ce qui est des trois autres expériences, je n’ai pas observé de résultats significativement meilleurs.

9.1.3. Analyse des résultats de l’expérience.


Je tiens tout d’abord à rappeler que je ne tirerai aucune conclusion de ces expériences mais bien des indications suite à ces simples observations. Mes expérimentations n’avaient rien de scientifique et ne prétendent sûrement pas aboutir à des résultats scientifiques !


Ma première observation est que passer de la musique pendant le travail des enfants n’apporte pas de meilleurs résultats. Sont-ils distraits ? Prennent-ils le temps d’écouter le musique ? Seule la science pourrait répondre à ces questions avec un minimum d’exactitude.


Ma seconde observation est que faire un moment musical avant une séance de travail améliore les résultats. L’enfant est-il alors en état de vigilance détendue ? Pour le voir, il faudrait un électroencéphalogramme.


Enfin, il faut rappeler que pour qu’une expérience soit fondée, il ne faut faire varier qu’un seul paramètre à la fois, or j’en ai fait varier un objectivement, mais l’enfant n’est pas le même un lundi ou un mardi. Son humeur peut changer, les événements familiaux qui ne dépendent pas de l’école aussi. Il y a tant de paramètres sur lesquels je n’ai pas prise… Mon expérience n’est donc pas scientifique. Mes observations quant à elles sont réelles mais beaucoup trop ponctuelles que pour en tirer une conclusion. Cependant, si je devais privilégier un seul moment de diffusion de la musique, je choisirais le moment musical qui m’a apporté de meilleurs résultats.

9.2. Deuxième recherche sur l’effet neurophysiologique Mozart.


La deuxième expérimentation californienne date de 1994. Les chercheurs ont alors essayé de voir si l’effet Mozart avait une certaine invariance ou pas. Ils ont donc soumis 79 étudiants à trois conditions expérimentales sur une période de cinq jours.


Un premier groupe a écouté la sonate de Mozart citée précédemment (K.448) ; le deuxième groupe est resté dans une situation silencieuse ; quant au troisième groupe, il a écouté plusieurs musiques : la musique de Philip Glass, une histoire sur cassette audio et un morceau de danse. Après ces séances d’écoute, les étudiants étaient tous soumis à la reconnaissance de figures abstraites semblables à des pliages projetées sur un écran pendant une minute. Il leur fallait dire à quoi ressemblaient ces 16 figures une fois dépliées.


Les résultats sont indiscutables, le groupe ayant écouté Mozart a fait un score de 62% de reconnaissance des figures, contre 14% et 11% pour les deux autres situations d’écoute. Mais ce score est encore plus extraordinaire du fait de l’amélioration du groupe Mozart alors que les deux autres groupes n’évoluent pas significativement.


On peut donc conclure que l’effet Mozart est réel. Le fait d’écouter la musique de Mozart permet d’atteindre des performances optimales par une meilleure concentration. Selon les chercheurs, tout cela est une question de connections dans le cerveau et dans le cortex. Comme il s’agit de résultats scientifiques, je préfère citer l’auteur de cet article qui lui-même cite indirectement les chercheurs de cette expérimentation.

« Selon les auteurs de ces deux recherches, l’écoute de la musique de Mozart contribue à calibrer la conduction nerveuse dans le cortex, particulièrement par le renforcement des processus créatifs de l’hémisphère droit associés au raisonnement spatio-temporel. Écouter Mozart faciliterait les opérations de symétrie associées aux plus hautes fonctions cérébrales, de même que la concentration et la pensée intuitive. Selon ces chercheurs, la musique de Mozart "réchauffe" le cerveau parce qu’elle est une musique complexe et qu’elle a un effet sur les configurations neurologiques complexes impliquées dans les activités cérébrales, telles que les mathématiques et les parties d’échecs. Une musique simple et répétitive pourrait avoir l’effet inverse. D’après les effets neurophysiologiques notés dans les encéphalogrammes administrés lors d’études préliminaires et complémentaires, les auteurs voient une similitude entre la disposition des cellules nerveuses en colonnes dans le cortex cérébral et l’architecture de la musique de Mozart. »


Gilles Parenteau

9.3. Dernière recherche sur l’effet neurophysiologique de Mozart.


Les chercheurs ont cette fois observé 78 enfants répartis en trois groupes (inégaux). Le premier groupe (34 enfants) a reçu des leçons privées de piano, avec un travail sur l’intervalle entre les notes, la coordination motrice fine, les techniques du doigté, la lecture à vue, les notions musicales et l’exécution de mémoire de petites musiques de Mozart et de Beethoven. Le deuxième groupe (20 enfants) a reçu des cours privés d’informatique et le troisième groupe (24 enfants) était témoin.


Les chercheurs ont constaté une amélioration sensible des capacités spatio-temporelle chez les enfants du groupe « piano ». Cet effet a duré au moins une journée, ce qui leur fait dire que c’est un effet à long terme.

9.4. Pourquoi la musique de Mozart ?

Alfred Tomatis a illustré, en spectrogrammes, la musique de Mozart
. Ces spectrogrammes traduisent une musique d’allure déliée avec une coulée fluide que les musiques de Bach, Beethoven, Haydn ou Wagner ne traduisent pas.

Didier Raymond va plus loin encore dans son analyse de Mozart
. Selon cet auteur, Mozart aurait composé une musique constituée de non verbal à l’état pur. 

« La musique de Mozart, même dans les opéras, est la plus silencieuse ou non verbale des musiques existantes, sans évocation sentimentale ni visuelle, sans idée ni vision du monde, sans référence à du passé, sans point d’appui ou repère autre que musical. (…) Jamais elle n’endosse la signification des paroles. »


Didier Raymond

Pour répondre plus simplement à cette question « pourquoi la musique de Mozart ? », je dirai qu’elle a une structure qui est proche de celle du cerveau, ainsi Mozart est très stimulant avant un quelconque travail. Ce virtuose nous permet d’être plus concentré si nous l’écoutons avant d’effectuer une tâche qui demande un peu de gymnastique du cerveau.

La musique du compositeur serait même plus proche des compétences mathématiques et son écoute développerait particulièrement les notions spatio-temporelles. D’après le Dr. Axel Cleeremans
, personne jusqu’aujourd’hui n’aurait réussi à répliquer à cette théorie.

9.5. Conclusion de ces recherches.


Il est indéniable que Mozart a un effet sur la concentration. Suite aux résultats de ces recherches, nombre d’écoles américaines ont mis du Mozart comme musique de fond dans les classes. Cette musique étant non-verbale, elle ne perturbe jamais les processus verbaux et séquentiels de l’hémisphère droit du cerveau. Loin de nuire à la concentration, elle la renforce et l’améliore.


D’après Gilles Parenteau, il serait bon d’écouter du Mozart au moins une heure par jour dès les classes de maternelle. Toutes les musiques du génie peuvent être utilisées et se trouvent chez presque tous les disquaires. Selon l’auteur, améliorer ses performances de concentration est à la portée de tous.


Laissons enfin le dernier mot à Mozart :

« Les concertos tiennent juste le milieu entre le trop difficile et le trop facile. Ils sont très brillants, agréables aux oreilles, naturels, sans tomber dans la pauvreté. Cà et là, les « connaisseurs seuls » peuvent y trouver aussi satisfaction, pourtant de façon que les non-connaisseurs en puissent être contents, sans savoir pourquoi. »


Wolfgang Amadeus Mozart

9.6. L’effet Mozart parfois critiqué.

Comme l’écrit Catherine Latendresse dans un article paru dans la revue Psychologie Canadienne, elle conteste l’effet Mozart qui aurait été prouvé par Rausher, Shaw et Ky
. Selon elle, ces résultats devraient être considérés comme une simple supposition. En effet, suite aux expériences des scientifiques, une trentaine d’autres expérimentations ont été menées avec un résultat similaire à ceux de Rausher et Co que pour un tiers de celles-ci. Il ne faut donc pas faire de conclusions hâtives. Mais sa critique va plus loin encore. Elle remet en cause l’ouvrage de Don Campbell traitant de l’Effet Mozart (1995). Ce dernier y prétend que la musique de Mozart permettrait aux enfants de développer des capacités intellectuelles plus importantes, alors que ce livre serait basé sur des études anecdotiques (dont celle de Rausher, Shaw et Ky). Les études qu’il utilise ne sont pas toujours faites sur des enfants, comment dès lors prétendre que la musique aura des bienfaits sur eux ? N’y a-t-il pas de différence entre un collégien et un enfant ?

	Chapitre 4 : Et si nous poussions la réflexion un peu plus loin ?…


1.
Que répondre à ceux qui avancent comme argument que la musique va déconcentrer l’enfant puisqu’il prendra le temps de l’écouter plutôt que de travailler ?


Peut-être en effet, l’enfant prendra-t-il le temps d’écouter la musique. Mais cela va-t-il réellement le déconcentrer ? Celle-ci va lui permettre d’être plus apaisé, plus calme, elle va l’inviter ensuite au travail. L’enfant qui prendra le temps d’écouter la musique n’y passera sans doute pas une heure entière. Il y sera attentif au début, puis la musique se fera doucement oublier et l’enfant se mettra au travail.


Il est parfois aussi important d’écouter la musique. Ainsi, pendant le moment d’accueil, les moments musicaux, en fin de journée, pendant le chant ou le jeu musical, l’enfant doit écouter la musique qui passe ou que les autres jouent. Sinon elle aura moins d’influence sur les élèves.


L’argument avancé tient donc la route pour un début de leçon les premières fois que l’enseignant utilise la musique. Mais bien vite sa présence deviendra naturelle, et l’enfant ne l’écoutera plus, il l’entendra.

2.
La concentration comme compétence transversale.


La concentration fait partie de l’hygiène de vie des enfants. Il me paraît donc très important de la développer à l’école, et ce dans tous les cours.


On peut la développer par le jeu, en motivant l’enfant, par la musique, par des étirements et de la relaxation. Elle n’appartient donc pas à une discipline particulière. Elle rejoint tout à fait les compétences transversales relatives à la prise de conscience de son fonctionnement. Pour mieux se concentrer, il faut apprendre à se connaître soi, prendre conscience de ses attitudes et de ses fonctionnements.


Travailler la concentration à l’école amènera de meilleurs résultats dans chacune des disciplines. Prenez le temps de le faire, prenez le temps de diffuser de la musique dans vos classes.

	Chapitre 5 : Petits trucs et ficelles de tous les jours pour tous les instits.



Il est possible d’utiliser la musique au quotidien dans sa classe sans devoir être musicien pour autant. Elle peut être présente à des petits moments clés que Bruno Hourst a bien ciblés. N’hésitez donc pas à mettre de la musique à l’école, cela ne demande pas énormément de temps et d’efforts.


Voici donc quelques propositions de compositeurs en fonction du travail ciblé :

· Pour favoriser un travail de groupe : Haendel ou Vivaldi ;

· Pour favoriser la recherche individuelle : Beethoven, Mozart, musique indienne ;

· Pour favoriser les synthèses d’informations : Bach, Scarlatti, musique baroque
 ;

· Pour favoriser la compréhension d’un processus complexe : Bach, Mozart ;

· Pour créer un état d’esprit de curiosité et de plaisir de la découverte (particulièrement adapté pour les mises en situation) : Haydn, Mozart ;

· Pour aider à la concentration : Bach, Debussy, Fauré, Mozart ;
· Pour aider au développement de la confiance en soi et pour donner du courage : Beethoven, Mozart, Berlioz, Haendel, Mendelssohn ;

· Pour aider à sortir de l’ennui et des répétitions : les danses de Tchaïkovski, Brahms, Dvorak ou Weber et en particulier les valses de Johann et Richard Strauss ou de Chostakovitch ;

· Pour développer une imagerie guidée, une meilleure visualisation : musique romantique lente ;

· Pour faire une pause ou redonner du tonus : danses populaires, rock des années ’60, thèmes de musique de films, mais aussi Bach, Debussy, Fauré, Ravel, Mozart ;

Toutes ces propositions peuvent aussi être appliquées à la maison, elles ne sont pas réservées aux situations de classe.

Voici aussi quelques conseils à appliquer lorsque l’on utilise la musique dans un lieu d’apprentissage comme la classe ou l’école :

· Il ne s’agit pas d’introduire la musique dans une classe du jour au lendemain sans explication… L’enfant a besoin de comprendre pourquoi l’enseignant utilise la musique. Il faut aussi savoir choisir sa musique en fonction de la situation. Ainsi évitez, par exemple, de mettre une musique qui invite au mouvement lorsque les enfants doivent effectuer une tâche difficile.

· Il faut tenir compte des remarques éventuelles des enfants. S’ils n’aiment pas une musique, il est alors inutile d’insister. Cherchez plutôt celles qui leur plaisent et qui conviennent toujours à votre activité.

· Evitez de mettre de la musique tout le temps, les enfants risqueraient de se lasser et cela finirait par fatiguer l’oreille et par conséquent, le cerveau.

· Utiliser la musique dans des petits rites tout au long de la journée : lors de l’accueil, faire des petits moments musicaux, etc.…

· Pensez à toujours donner le nom de ce que les enfants ont écouté, n’hésitez donc pas à vous renseigner sur le compositeur et sur le morceau.

· Veillez à être très attentif au volume sonore de la musique, il ne faudrait pas qu’elle soit une gêne pour les enfants.

· Si vous utilisez des CD, préparez-les avant de commencer l’activité afin que les enfants ne relâchent pas leur attention lorsque vous mettez la musique.

Enfin, je me permets de rappeler ici les différents moments où la musique apporte une aide au développement de la concentration chez les enfants.

· Au début de la journée pour accueillir les enfants. Ils entrent en classe alors qu’un fond musical se fait entendre
 ;

· Pendant les pauses, c’est l’occasion de faire un petit moment musical où les enfants se couchent sur leur banc et prennent le temps d’écouter la musique
 ;

· En fin de journée, pour détendre les enfants et rappeler les notions principales vues en cours de journée
 ;

· Comme soutien d’une activité, il s’agit alors de mettre un fond musical adapté pendant que les enfants travaillent de façon autonome
 ;

· N’hésitez pas non plus à faire chanter les enfants, cela leur apprend à être plus concentrés
 ;

· N’hésitez pas non plus à faire jouer vos enfants sur des instruments de musique, mais aussi avec leur corps (taper dans les mains, sur les cuisses, avec les pieds, etc.…) car tout comme pour la chanson, les enfants apprendront ainsi à développer leur concentration
.

	Conclusion



La musique peut-elle favoriser la concentration ? Je pense qu’après des recherches, des mises en pratiques et observations, je peux répondre par l’affirmative à cette question. Il existe de multiples moyens d’utiliser la musique pour qu’elle aide les enfants à mieux se concentrer et même à apprendre à se concentrer. Elle est un outil magnifique.


Les enfants sont aussi beaucoup en contact avec la musique dans leur vie quotidienne… Que ce soit par la radio, à la télévision, dans la rue ou les transports en commun ou même dans leur chambre ou à l’école, ils ont besoin d’y être éduqués. Développer la concentration par la musique c’est aussi donner l’occasion aux enfants d’apprendre à l’utiliser et à l’écouter. C’est encore leur faire découvrir des genres de musiques qu’ils ne connaissent peut-être pas encore. Elle est là depuis la nuit des temps, et aujourd’hui je vous invite à l’écouter, à l’apprivoiser, à l’aimer pour l’utiliser au bénéfice de votre santé, de celle de vos enfants. Comme le disait si bien Michel Sardou : « La vie c’est plus marrant, c’est moins désespérant, en chantant »
. Dans cette même chanson, Michel Sardou nous invite à utiliser la musique dans nos apprentissages : « Quand j’étais petit garçon, je repassais mes leçons, en chantant »
.

Lors de mes parties pratiques, j’ai pu observer le pouvoir de la musique sur les enfants, sur le cerveau humain. Les élèves prenaient beaucoup de plaisir à écouter cet art magnifique, pour certains, Ravel est même devenu un ami de tous les matins ! Inconsciemment, la musique avait une influence positive sur tous ces chérubins au travail, elle les invitait à mieux se concentrer.


Le Docteur Alfred Tomatis ou le Docteur Georgi Lozanov nous ont aussi donné quelques idées de l’utilisation de la musique dans nos apprentissages. Ces théories sont aussi applicables sur des adultes bien sûr.


Toutes mes recherches m’ont conduit vers une musique indispensable à la concentration. Je n’ai pas trouvé d’ouvrage qui allait à l’encontre de cette affirmation ! Peut-être que certains ne soutiennent pas que la musique peut apporter une aide non négligeable, mais ceux-là ne se sont pas encore exprimés ou je ne les ai pas trouvés. Bien sûr la science n’a pas fini de faire ses preuves dans ce domaine… De plus nous ne pouvons toujours pas mesurer la concentration, dès lors comment être certains que la musique la développe bien ?… Beaucoup de témoignages convergent néanmoins vers un art qui soutient la concentration des enfants. Je ne tirerai pas de conclusion de mes observations personnelles, mais d’autres auteurs, entre autres Bruno Hourst, se sont permis de conclure à ce sujet avant moi, c’est donc par la parole de ce dernier que je conclurai le présent travail.


« La musique est une clé majeure pour favoriser un apprentissage, mais elle est très sous-employée.


On peut aller beaucoup plus loin en considérant la musique comme un élément essentiel au développement harmonieux de tout être humain. Mais n’importe quelle musique ne peut jouer ce rôle.


Savoir faire découvrir au petit enfant la musique dans toute sa richesse et sa complexité, introduire la musique au cœur de tout système éducatif (et non la reléguer dans les coins du programme), développer la pratique de la musique à tous les niveaux de la société, introduire la musique (mais pas n’importe laquelle) dans les lieux de travail : cela pourrait peut-être changer bien des choses… »


N’hésitez donc plus, découvrez la musique et utilisez-la dans vos classes pour le bien-être de vos élèves. Que Mozart, Vivaldi, Beethoven, Debussy, Mendelssohn, Haydn, Haendel, Corelli, Bach et tous les autres vous accompagnent au quotidien. Ce travail est là pour vous aidez à les inviter dans votre classe.


Enfin, comme le dit si bien Vincent Van Sull :

« Osez la musique ! »
� Sous la dir. de J. Rey-Debove & A. Rey, « Le Nouveau Petit Robert », éd. Dictionnaire Le Robert, Paris, 2002, p.172.


� http://www.climoilou.qc.ca/fr/fs08/fs0802/guides/attention.html


� P.-P. Gagné, « Pour apprendre à mieux penser : trucs et astuces pour aider les élèves à gérer leur processus d’apprentissage », éd. La Chenelière, Montréal, 1999.


� Op. Cit.


� Op. Cit.


� C. Drouin & A. Huppé, « Plan d’intervention pour les difficultés d’attention », éd. La Chenelière, Montréal, 2005.


� Op. Cit.


� Sous la dir. de J. Rey-Debove & A. Rey, « Le Nouveau Petit Robert », éd. Dictionnaire Le Robert, Paris, 2002, p.499.


� C. Drouin & A. Huppé, « Plan d’intervention pour les difficultés d’attention », éd. La Chenelière, Montréal, 2005.


�http://66.102.9.104/search?q=cache:QjuCetP74uwJ:www.cocp.ulaval.ca/webdav/site/cocp/shared/reussite/Guide_Concentration.pdf+concentration&hl=fr&ct=clnk&cd=12&gl=be&lr=lang_fr


� Cfr. Chapitre 3, point 2 Comment favoriser la concentration ?


� http://www.unites.uqam.ca/tdah/pages/mesures.htm


D’après le modèle d’évaluation de l’attention imaginé par Mateer et Mapou (1996).


� Joëlle Mirabaud, coordinatrice du projet d’établissement du Lycée Mansart.


� http://premiumorange.com/renard/tests/concentMotiv1ou3.htm


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Observations faites au cours de mes stages de formation.


� http://www.elycee.com/blogger/wordpress/?p=301


� Cours de F. Dourte , « Différenciation des apprentissages et orthopédagogie », Syllabus de M. Dechamps complété par F. Dourte, Encbw LLN département NP, 2006 – 2007, p50.


� http://www.psychomedia.qc.ca/qfr55.htm


� Cours de F. Dourte , « Différenciation des apprentissages et orthopédagogie », Syllabus de M. Dechamps complété par F. Dourte, Encbw LLN département NP, 2006 – 2007, p50.


� Ou Rélatine, c’est un médicament qui porte plusieurs noms. Il est remboursé par la mutuelle depuis 2005, année durant laquelle la Belgique a reconnu l’hyperactivité comme étant une maladie.


� http://www.freewebs.com/medicaments/medicament_rilatine.htm


� Plus d’informations sur les ondes cérébrales dans le chapitre 2, point 4 Les ondes cérébrales et la musique


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. Editions Montagne, Québec, 1996.


� Découverte de ce scientifique et sa méthode dans le chapitre 3, point 7 Que nous dit la méthode Tomatis ?


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », Chap. 3, éd. de Montagne, Québec, 1996.


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », Chap. 5, éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Op. Cit.


� Op. Cit.


� 13 à 25 cycles par seconde.


� 8 à 12 cycles par seconde.


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. de Montagne, Québec, 1996.


� 4 à 7 cycles par seconde.


� Il s’agit d’un « on dit »


� Marie-Louise Aucher (1908 – 1994), musicienne et cantatrice, elle découvre les correspondances vibratoires entre les sons et le corps humain qu’elle va utiliser à des fins thérapeutiques. Elle établit également une échelle des sons qui rejoint certains points de la Médecine Traditionnelle Chinoise. Elle fonde alors la Psychophonie, démarche novatrice dans l’enseignement de la pose de la voix.


� Cfr. Chapitre 2 Les ondes cérébrales et la musique.


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Op. Cit.


� Op. Cit.


� Annexe n°1


� Explication de cet aspect au point 5 de ce chapitre, Toutes les musiques développent-elles la concentration ?


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. Editions de Montagne, Québec, 1996.


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. Editions Montagne, Québec, 1997.


� B.Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1996   &   Expériences de stages.


� Expériences de stages.


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. Editions Montage, Québec, 1996.


� Op. Cit.


� La Bible, I Sam. 16.


� C. Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. Editions Montagne, Québec, 1996   &   B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Cfr Chapitre 2, point 3 Eh le gauche… ici le droit ! La théorie des deux cerveaux.


� Expériences de stages, sur les conseils de Bruno Hourst (contact par mail).


� Expériences de stages, sur les conseils de Bruno Hourst (contact par mail).


� Idem


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997, p.186.


� Expériences de stage et expériences personnelles.


� Expériences de stage.


� Expériences de stage.


� Musiques utilisées dans la suggestopédie du Docteur Lozanov.


� Biographie tirée du site officiel du Docteur Alfred Tomatis, http://www.tomatis-group.com


� http://www.tomatis-group.com


� Pour plus d’explication sur le fonctionnement de l’oreille, consultez l’annexe n°2


� http://www.tomatis-group.com


� Idem


� Pour plus d’informations, consultez l’annexe n°3.


� http://www.tomatis.com/French/introduction.htm


� D’après le Petit Robert 2003, c’est une exaltation pathologique de la mémoire, le contraire d’une amnésie.


� http://www.mieux.apprendre.free.fr/Francaisdanslemonde.pdf


� Idem


� C’est ce que Lozanov appelle la désuggestion, c’est-à-dire que les enfants prennent conscience qu’ils sont capables d’apprendre plus qu’ils ne le pensent.


� Lozanov donne une place prépondérante à la musique pour créer un tel environnement. Mais vous pouvez également vous référer aux différentes manières que j’ai développées au chapitre 3, point 2 Comment favoriser la concentration ?


� Concept de détente concentrée, de vigilance détendue atteignable par la musique.


� http://www.mieux.apprendre.free.fr/Francaisdanslemonde.pdf


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Op. Cit.


� On comprend ainsi mieux pourquoi l’enseignant doit avoir un talent artistique certain et que cela demande une longue formation.


� Epoque romantique (en musique) : de +/- 1800 à +/- 1900. Les principaux compositeurs de l’époque sont Beethoven, Berlioz, Schumann, Schubert, Wagner, Liszt, Chopin et Strauss.


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997.


� Voir aussi Chapitre 2, point 4 Les ondes cérébrales et la musique.


� B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997, p.188-189.


� Il faut savoir qu’avec la suggestopédie, il est possible d’emmagasiner 60% de la matière en 5% du temps. C’est donc une méthode rapide.


� C.Drapeau, « J’apprends à apprendre », éd. de la Montagne, Québec, 1996, p.97.


� D’où « l’effet Mozart »…


� http://www.aqps.qc.ca/public/publications/bulletin/11/11-01-03.html


� Titre tiré du site : http://www.aqps.qc.ca/public/publications/bulletin/11/11-01-03.html


� Musique sur le cd en annexe.


� Les tests Stanford-Binet sont des tests développés par le français Alfred Binet entre l’année 1905 et 1908 avec l’aide de Theodore Simon (physicien). Ils étaient destinés à détecter les problèmes de retard chez les écoliers français (à la demande du gouvernement).


� http://www.aqps.qc.ca/public/publications/bulletin/11/11-01-03.html


� http://www.aqps.qc.ca/public/publications/bulletin/11/11-01-03.html


� A. Tomatis, « Pourquoi Mozart », éd. Fixot, Paris, 1991.


� D. Raymond, « Mozart, une folie de l’allégresse », éd. Mercure de France, Paris, 1990.


� Axel Cleeremans, Professeur en sciences cognitives à l’ULB.


� Lettre de Mozart à son père, 28 décembre 1782.


� Scientifiques américains ayant mené les expériences précédemment citées.


� Extraits de l’ouvrage de B. Hourst, « Au bon plaisir d’apprendre », éd. Interéditions, Paris, 1997, p.190-191.


� Epoque baroque (en musique) : de +/- 1600 à +/-1750. Les principaux compositeurs sont Monteverdi, Lulli, Corelli, Purcell, Couperin, Vivaldi, Telemann, Rameau, Scarlatti, Bach et Haendel.


� Cfr. Chapitre 3, point 4.1.1. La musique en début de journée


� Cfr. Chapitre 3, point 4.1.2. La musique pendant les pauses


� Cfr le concert passif de Lozanov et le Chapitre 3, point 4.1.3. La musique en fin de journée


� Cfr. Chapitre 3, point 4.2. La musique comme soutien d’une activité


� Cfr. Chapitre 3, point 4.4. Le chant pour se concentrer


� Cfr. Chapitre 3, point 4.5. Le jeu musical pour se concentrer


� Extrait de « En chantant », chanson de Michel Sardou.


� Idem.
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